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D’ENTRE LES MORTS

Un silence lugubre planait sur les ruines de la villa. Seul le vent gémissait, faisant claquer le drapeau blanc que tenait mater Menthe.
– Phæsdi, ils étaient in situ, fit Rémora. L’Ayuntamiento, hum ?
Ils parvinrent à la hauteur d’un talus mort, les flancs rongés par les flammes et noircis de fumée. L’air empestait l’huile de poisson, en dépit du vent.
– Réparable, remarqua Rémora en repoussant une mèche de cheveux bruns de devant ses yeux. Pas comme nous autres, pauvres êtres biochimiques. Néanmoins, nous adressons leur… esprit à l’Unité Centrale.
– Et s’ils n’en avaient pas ? murmura mater Menthe.
Elle s’était arrêtée pour attendre Rémora et en profitait pour scruter les fenêtres de l’ex-demeure de Sangre. Sa réflexion frisait l’hérésie, toutefois Rémora préféra ne pas s’y attarder  :
– S’ils n’y étaient pas… Loris et les autres ? Est-ce que… Buffle ?
– Bison, rectifia Menthe. Le colonel Bison.
Elle avait les traits tirés et le nez rougi par le froid.
– J’entends bien. Le colonel Bison et ses… troupes escomptent-ils notre retour ?
– Votre Éminence a entendu mes instructions.
– Et si nous tardions ? La porte est cassée… Fracassée, pour être exact. Ainsi, pas question de frapper pour nous annoncer. Ou alors, contre le chambranle ? Ce serait plus… courtois, non ?
– Je n’ai pas à dicter sa conduite à Votre Éminence mais quant à moi, j’entre. Si je parviens à trouver les conseillers, je leur dirai de vous envoyer chercher. Quant au colonel Bison, je ne doute pas un instant de sa loyauté. Ma seule crainte est qu’il n’enfreigne mes ordres pour envoyer une patrouille à notre recherche.
– Je… conçois votre position, opina Rémora en la rejoignant. Celui qui n’entend pas être obéi n’a que peu de chances de l’être – c’est du moins ce qu’on nous enseignait à la schola. Mais s’il décidait de lever le camp ? Notre… retraite serait alors pour le moins hasardeuse, non ?
– Là n’est pas la question, le coupa-t-elle, oubliant à qui elle s’adressait. Il s’agit de savoir si l’ennemi est revenu. Pas de cadavres, en tout cas.
– Ces, hum…
– Ces talus ? Je parlais des bios et des chimios.
– L’Armée ? Dévouée au caldé, dit-on…
– Certains légionnaires se sont ralliés à lui, mais pas tous. Ils se sont battus entre eux.
– Hélas ! Une tragédie.
– Quand les sbires de Sangre ont su que le caldé Organsin l’avait tué, ils s’en sont pris à lui ainsi qu’à sa garde. C’est alors que le généralissime Oosik et la générale Saba ont donné l’assaut à la villa.
– Jolie demeure, n’est-il pas ?
Rémora nourrissait un penchant secret pour l’architectonique.
– Malgré sa… décrépitude. Dommage. Foin de l’ostentation ! Les ruines sont plus… romantiques.
Mater Menthe s’emmitoufla dans son habit souillé, regrettant une fois de plus la perte de sa coiffe.
– Ayuntamiento ou pas, Votre Éminence devrait presser le pas. Il fait un vent…
– Certes, certes. Vous alliez… suggérer que nous leur rendions les derniers devoirs ? Je crains que les circonstances ne s’y prêtent guère.
– Je vous l’accorde. Mais il y a forcément eu des morts. Les légionnaires de l’Ayuntamiento et les hommes de Sangre ont dû tirer depuis ces fenêtres.
Elle s’interrompit, tentant de reconstituer la scène à la lumière de sa récente expérience  :
– Les flotteurs s’engouffraient par le portique tandis que les gardes et les ptéro-amazones de la générale Saba profitaient de la moindre brèche dans la muraille, suivis de mes volontaires. Je crains que certains n’aient été tués, au moins une centaine. Vous voyez ces marques sur la façade ? L’impact d’un vibrocanon.
– Je, hum…
Elle se permit une nouvelle fois de le couper  :
– Sans doute avons-nous évacué nos morts, mais les leurs ? Ils ont dû se replier dans les tunnels dont parlait Sable. Ont-ils traîné les cadavres derrière eux ? J’en doute.
– J’avoue ne pas être un expert en art militaire…
– Moi non plus. Comme vous devez le savoir, j’ai été désignée par Échidna.
– Vous avez triomphé de chefs infiniment plus… aguerris.
– Je leur ai aussi concédé des points, Votre Éminence. Presque autant que j’en ai gagné, remarqua-t-elle comme ils dépassaient la fontaine de Scylla, désormais recouverte d’une couche de glace.
– Permettez-moi néanmoins de formuler une… hypothèse, reprit Rémora. L’usage des troupes… régulières est d’ensevelir les morts. Nous assignons un chapelain à chaque brigade. Pour la conduite des obsèques. En conséquence, mat… générale, ne peut-on envisager que ces combattants aient contraint les vôtres à…
– À enterrer nos morts ? C’est possible.
Malgré la fatigue, Mater Menthe se redressa de toute sa taille.
– Mais les corps des ennemis ? Où sont-ils ?
– À l’intérieur de cette malheureuse demeure, je le crains.
– Vous voyez ce mur écroulé ? dit-elle, pointant son drapeau. Il laisse voir plusieurs salles. Pas le moindre cadavre.
– Pourtant…
– Et cette porte, le coupa-t-elle comme ils atteignaient le portique de la villa. C’est là que devait se concentrer l’essentiel des défenses. Or, pas un corps dans la sellaria. Alors, où sont-ils ?
– Je… présume que leurs vainqueurs en ont disposé.
Elle secoua la tête  :
– Les soldats victorieux ne sont jamais pressés de faire disparaître les corps de ceux qu’ils ont tués, Votre Éminence. Je ne l’ai que trop constaté. C’est une question d’honneur. Hier encore, le commandant Derme me suppliait de renoncer à faire évacuer des cadavres qui gisaient depuis des jours dans les rues. S’ils ont fini par disparaître, c’est que leurs amis sont revenus les chercher. Il serait intéressant de voir s’il y a des tombes derrière cette maison. Savez-vous s’il y a un jardin à cet endroit ?
– Je n’ai jamais eu le plaisir de compter parmi les hôtes de cette infortunée demeure, commença Rémora en gravissant les marches. Pas plus que Sa Connaissance, d’ailleurs. C’est elle-même qui me l’a confié, un jour que nous… déplorions l’influence de Sangre. Et pour être franc, générale, je regrette de ne pas l’avoir vue au temps de sa… prospérité. Vous voyez cette toile ? Une splendeur, non ? Très abîmée, hélas. Quoique entre des mains expertes…
– Sans doute.
Mater Menthe avait à peine considéré le mobilier, scrutant de préférence les ombres agglutinées dans les embrasures des portes.
– Il gardait des femmes ici, n’est-ce pas ? Cet homme affreux. Des femmes qui… qui.
– De grâce, évitez de vous tourmenter ainsi, mat… générale. Quelques-unes, en effet. Le dessus du panier… C’est du moins ce que m’a laissé entendre le vieux Quetzal… Sa Connaissance, devrais-je dire. Veuillez pardonner cette… licence. Le fruit d’une longue amitié, soupira Rémora.
Il s’avança pour examiner le tableau endommagé  : un Martagon, s’il vous plaît !
– Est-ce ici que…
– Que ces femmes… ? Non, tranquillisez-vous, répondit-il avec un demi-sourire.
– Je voulais dire, que le caldé Organsin a tué Sangre avant que le sergent Sable n’abatte le conseiller Potto.
– Nous en avons de plus belles au palais. Intéressante, toutefois… Et parfaitement réparable. Plutôt dans une des antichambres, générale. Oserai-je vous demander la raison de votre curiosité ? Quelque projet de… monument ? Une stèle de bronze, peut-être ?
– Nous savons que le propriétaire de cette maison y est mort, expliqua mater Menthe, ainsi que le conseiller Potto. Si leurs corps ne s’y trouvent pas, c’est que quelqu’un les a évacués. Le généralissime Oosik, la générale Saba ? Dans ce cas, j’en aurais sûrement entendu parler. Pensez  : le corps d’un conseiller !
– Nulle âme qui vive, remarqua Rémora en promenant un regard perçant autour de lui. Pourtant, mes informateurs… Mais vu l’état de… délabrement de cette bâtisse, je me demande si des investigations plus poussées…
– J’ai eu beau tendre l’oreille, je n’ai rien entendu. Je chercherai de ce côté-ci. Pendant ce temps, j’aimerais que Votre Éminence en fasse autant par là.
– En l’absence de cadavres, ne serait-il pas plus sage de regagner la ville ?
– Accordé, acquiesça-t-elle. Si nous découvrons ne serait-ce qu’un corps, cela voudra dire que les troupes de l’Ayuntamiento ne sont pas revenues. Nous pourrons alors regagner la ville et oublier cette maison.
– Voilà qui est parlé ! s’exclama Rémora en fonçant dans la direction qu’elle lui avait désignée. Si je découvrais quelque… dépouille, je vous en avertirais promptement.
De son côté, mater Menthe avait pénétré dans ce qui avait toute l’apparence d’un bureau  : une table en acajou sculptée appuyée à un mur, des étagères couvertes de livres érotiques, voire franchement pornographiques, comme elle put en juger en déchiffrant les titres à hauteur de son regard  : Les Trois Servantes et leur maîtresse, Les Exploits d’un jeune séducteur et de son âne, La Reddition d’une vierge…
Elle détourna vivement les yeux, songeant au calvaire qu’avaient dû endurer ces malheureuses esclaves. Aux yeux du méande, elles n’étaient que des femmes de mauvaise vie. En vérité, leur seul tort était de n’avoir pas su se défendre comme elle contre les tentations. Elle ouvrit un tiroir au hasard et jeta un rapide coup d’œil aux papiers qu’il contenait (principalement des traites et des factures) avant de le refermer.
– Générale !
Elle virevolta, faisant voltiger sa longue jupe noire, et se hâta vers la porte  :
– Votre Éminence ?
Elle faillit se cogner à Rémora à l’entrée de la sellaria.
– J’ai, euh, le pénible devoir… annonça-t-il, dissimulant à grand-peine sa satisfaction.
– Qui avez-vous trouvé ?
– Un défunt conseiller, dirait-on. Il est préférable que vous…
– Votre Éminence, j’ai vu des centaines – que dis-je, des milliers – de morts depuis le début de tout ceci.
Et dire qu’à une époque elle se croyait incapable de trancher la gorge d’une chèvre ! À la réflexion, cette idée lui répugnait toujours autant. Quant à tuer un ennemi de ses propres mains, c’était tout bonnement impensable. Pourtant, si les rues de la ville étaient jonchées de cadavres, c’était dû en partie aux ordres qu’elle avait donnés.
– J’ai pris l’initiative de… disposer le corps.
Les bras croisés de Potto dissimulaient la blessure causée par l’arme de Sable, juste au-dessous du sternum.
– Il a l’air surpris, murmura mater Menthe.
– J’imagine qu’il a dû l’être, acquiesça Rémora. À l’improviste, par l’un de ses hommes, encore !
Mater Menthe s’agenouilla près du mort, traça le signe de l’addition et ouvrit son porte-cartes.
– Il y a sûrement des papiers de valeur là-dedans, expliqua-t-elle à Rémora médusé. Et puis, nous avons besoin d’argent.
– Euh… Je vois.
La large manche de son habit de sibylle eut vite fait d’engloutir cartes et papiers.
– Pas trace de sang… Votre Éminence a-t-elle nettoyé le corps avant de m’appeler ?
– Droit au cœur, répondit Rémora d’une voix étranglée. L’hémorragie est moindre, pour autant que je le sache. Générale ?
Mater Menthe s’était mise à frotter la joue de Potto, d’abord doucement, puis de plus en plus fort.
– Mais c’est un chimio ! s’exclama-t-elle.
– Je…
– Vous le saviez, lança-t-elle à Rémora.
– Mettons que je le soupçonnais.
– C’est vous qui l’avez retourné et lui avez croisé les bras sur la poitrine. Vous avez bien dû le voir !
– Disons une… confirmation ? Le vieux Quetzal… Il n’a jamais voulu le dire. Pourtant, je l’ai questionné. Sa confiance en moi… Presque totale. Même sur les questions les plus… délicates ? Financières. Mais ça, jamais !
Brusquement, il tomba à genoux près d’elle  :
– Générale… Ah ! Enfin seuls… Vous permettez que je vous appelle mater ?
– Vous deviez vous douter que je m’en apercevrais, poursuivit-elle, ignorant sa question.
– Je, euh… oui. Mais pas aussi vite, dois-je dire. Vous êtes d’une perspicacité… redoutable.
– Dans ce cas, pourquoi ne pas me l’avoir dit ?
– Ma position est des plus… inconfortables. Mater, écoutez-moi… Je vous en supplie.
– C’est bon. De quoi s’agit-il ?
– De pater Incus, mon prothonotaire. Ou plutôt, mon ex-prothonotaire. Vous le connaissez ?
Elle secoua la tête.
– Scylla l’a désigné comme prolocuteur – c’est du moins ce qu’il prétend. Je lui ai parlé hier, mais il… Vous…
– Moi ? fit mater Menthe sans comprendre.
Puis la lumière se fit dans son esprit et elle s’assit en tailleur sur le tapis, la tête entre les mains  :
– Votre Éminence veut dire qu’Échidna m’a moi-même désignée devant des milliers de témoins, c’est ça ?
Rémora opina en silence.
– Puis il y a pater Organsin. Tout le monde clame que le grand Pas en personne l’a choisi pour caldé, même mater Marbre. Il semble que les dieux aient désigné de nouveaux chefs pour Viron. Si votre pater Incus est prolocuteur, il est certain qu’il nommera un nouveau coadjuteur.
– Euh… C’est pire que ça. Le vieux Quetzal… Un homme plein de ressources. Je l’ai moi-même constaté en maintes occasions. Les conseillers détenaient le pouvoir, mais lui savait comment les manœuvrer. Le vieil idiot, comme ils l’appelaient… Sa Connaissance. Mais rusé, mat… générale. Rusé au-delà de toute expression.
Elle poussa un grognement qui pouvait passer pour un encouragement.
– L’heure est au compromis. Malgré mes efforts, je ne suis pas aussi… subtil que le vieux Quetzal. Toutefois, j’ai une bonne dose d’expérience. L’habitude de négocier… Incus coadjuteur. L’évidence même, non ? Logique, en tout cas. Quetzal ? Un vieillard. D’ici à un an, deux au maximum… Le temps pour Incus de se… familiariser avec la fonction. C’est pourquoi je n’ai pas osé… Comprenez mon dilemme. Loris, Galago… Tous des chimios. Des années que je le soupçonnais. Il m’est arrivé de… conférer des jours entiers avec celui-ci. Je les ai vus de près. Quetzal ne peut l’ignorer.
– Mais Sa Connaissance ne vous a jamais rien dit ?
– Euh… non. Un sujet trop sensible… même pour moi. Pour en revenir à Incus…
– Vous dites que Scylla l’a nommé prolocuteur ?
– Il m’a proposé.
Mater Menthe remarqua alors combien la main de Rémora tremblait en serrant la poignée de la porte.
– Oui ?
– Un… arrangement. Son prothonotaire, moi ! J’ai refusé, bien sûr. Quoique je ne doute pas de la… sincérité de son affection. Vous et moi avons… collaboré, mater. En des heures plus paisibles. Je me remémore parfaitement notre premier entretien. Quelle flamme dans votre regard ! Vous n’aviez d’autre désir que d’obéir à la volonté des dieux en ramenant la paix. Rappelez-vous comme je vous ai approuvée… La… populace a fait de vous son héroïne. On parle de vous dresser une statue. Un mot de vous… hum ?
– Taisez-vous. Laissez-moi le temps de m’habituer à l’idée que l’Ayuntamiento est composé de chimios.
– Si je puis…
– Silence ! Pour commencer, reprit-elle en passant les mains dans ses courts cheveux bruns, je vous défends de m’appeler mater, que ce soit en public ou en privé. Si Sa Connaissance me relève de mes vœux, j’entends reprendre une existence laïque… et peut-être me marier, acheva-t-elle dans un soupir. Quant à vous, si pater Incus a bien été désigné par Scylla, il ne fait aucun doute qu’il est notre nouveau prolocuteur, quelque arrangement qu’il puisse passer avec pater Quetzal. S’il y renonçait par déférence envers son aîné, son attitude, pour noble qu’elle serait, ne changerait rien à son état. S’il vous a proposé d’être son prothonotaire, il est évident que le titre de coadjuteur revient de plein droit à pater Quetzal. Par conséquent, je vous appellerai désormais pater.
– Ma chère enfant !
Le regard qu’elle lui lança alors le fit se recroqueviller  :
– J’ai trente-six ans et je puis vous dire qu’à cet âge on n’est plus une enfant. Faites-moi le plaisir de m’appeler générale, ou je jure de vous rendre l’existence beaucoup moins plaisante qu’elle ne l’a été jusqu’ici.
À cette seconde, une porte s’ouvrit et quelqu’un applaudit  :
– Bravo, chère générale ! Quelle actrice vous faites !
Un petit homme au visage jovial et aux yeux bleus pétillants s’avança vers eux en roulant presque.
– Comme vous pouvez le constater, reprit-il, je ne suis en rien un chimio…
Le reconnaissant, Rémora étouffa un cri.
– Cet augure et moi sommes de vieux… Je n’ose dire «  amis  ». Mettons, des connaissances. La fameuse générale Menthe, je présume ? Conseiller Potto ; pour vous servir. Vous désiriez me parler ?
 
Durant une seconde, il sembla à Organsin que son cœur allait cesser de battre  : il venait de reconnaître Jacinthe parmi la foule qui l’acclamait ! Mais comme il allait crier aux porteurs de s’arrêter, la femme tourna la tête et l’illusion se dissipa. J’aurais grand besoin de mes lunettes, songea-t-il en se renfonçant dans les coussins.
– Organsin, bon ! croassa Oreb sur son épaule.
– Organsin, fou, lui rétorqua-t-il. Fou et idiot. Je viens de confondre une femme avec une autre.
– Pas voir.
– Aussi, combien de fois n’ai-je pas rêvé que ma mère était vivante ? Cette impression persistait toujours quelques minutes après mon réveil. Comme j’étais heureux alors ! Inutile d’aller si vite, dit-il en se penchant vers le porteur de tête. Vous allez vous épuiser.
L’homme se contenta de sourire. Les porteurs semblaient mettre un point d’honneur à battre tous les records de vitesse. Peut-être craignaient-ils que les passants ordinaires, en les voyant traîner en route, n’aillent penser que le caldé était en promenade et non pas appelé à des tâches de la plus haute urgence…
– J’ai envoyé vingt gardes à sa recherche, reprit Organsin à l’intention d’Oreb. C’est peu, mais je n’en avais pas d’autres  : la Quatrième Brigade tient toujours le nord de la ville et l’Ayuntamiento s’est réfugié dans les tunnels…
À l’évocation des tunnels, Oreb poussa un cri d’effroi. Tout à coup, la litière tangua et tourna dans la rue de la Lampe.
– Si vingt gardes ne la retrouvent pas, comment y parviendrais-je tout seul ? J’ai besoin d’aide, et je crois savoir où en trouver. La plupart des incendies ont été maîtrisés. Quant à Oosik et à mater Menthe, je crains de les gêner plutôt qu’autre chose. Aussi, bien que les médecins m’aient prescrit un repos complet et que je ne sois pas censé avoir une minute à moi, j’ai bien l’intention de consacrer tout le temps nécessaire à cette recherche.
La litière fit une nouvelle embardée et tourna dans une venelle inconnue d’Organsin.
– Je crains de devoir m’en remettre aux dieux. Ce n’est pas que j’aie une grande confiance en eux – même pas en l’Autre –, mais sait-on jamais ?
Au même instant, la litière dépassa une échoppe dans la vitrine de laquelle trônaient une cithare et un basson poussiéreux. Tout à ses émotions, le caldé Organsin n’en remarqua rien.
 
– C’est ici la cuisine ? demanda mater Menthe en promenant un regard étonné autour d’elle.
Jamais elle n’en avait vu d’aussi vaste.
– Confortable, non ? fit Potto. D’abord, on y trouve de quoi manger, bien que vos troupes, chère générale, aient fait main basse sur la plupart des réserves. J’aime la nourriture, quoique je n’y goûte plus guère. Voyez ce noble poêle, et ce bûcher bien garni… Pour ma part, je suis immunisé contre les courants d’air, mais j’ai le plus grand souci du bien-être de mes invités. Loin de l’élégance réfrigérante des autres pièces, celle-ci propose au visiteur la chaleur de son atmosphère et d’une bonne tasse de thé. D’autre part, je trouve la compagnie de ces lames affûtées pour le moins roborative…
– Je n’arrive pas à croire que vous soyez seul, dit mater Menthe.
– Auriez-vous l’intention de m’attaquer ? glissa Potto.
– Certes non !
– Sachant que vous possédez un azoth, je n’ai pas non plus l’intention de vous chercher noise.
– Je l’ai confié au colonel Bison. Si j’étais venue armée en ayant sollicité une trêve, vous auriez pu me tuer.
– J’en ai toujours le droit, répliqua Potto en brisant une brindille entre ses mains. Les lois martiales protègent les armées régulières ainsi que leurs auxiliaires, pas les rebelles. Pater Rémora sait que j’ai raison ; il n’est qu’à voir sa tête.
– Ah ! Hum. Le respect de l’habit sacerdotal…
– Vous n’avez rien à craindre. Vous n’avez pas pris les armes, contrairement à notre chère générale ici présente.
Comme les autres restaient cois, il ajouta  :
– Il en ressort que si je ne puis rien contre votre «  armée  » tant que tiendra cette trêve, j’ai tout à fait le droit de vous rompre bras et jambes, et même de tordre votre joli cou si l’envie m’en prend. Maintenant, assis. Vous avez une table là-bas. Je vais faire du feu et mettre de l’eau à chauffer.
Ils s’assirent, Rémora en se drapant dans sa précieuse chasuble, mater Menthe les mains jointes sur les genoux et la nuque fléchie. Potto bourra le poêle de menu bois qu’il enflamma, puis referma le volet d’un coup sec.
– Il… intrigue afin de nous diviser, murmura Rémora. Je suggère que nous… serrions les rangs, hum ? Générale…
– Quand nous sommes seuls, Votre Éminence peut m’appeler mater.
– Vraiment ? O soror neque enim ignari sumus ante malorum. O passi graviora, dabit Pas his quoque finem.
– Je vous avertis que j’ai l’ouïe très fine, leur lança Potto sans se retourner.
– Dans ce cas, je n’aurai pas besoin d’élever la voix, lui rétorqua mater Menthe en relevant la tête. Nous sommes venus négocier avec l’Ayuntamiento, pas avec le premier venu. Si vous êtes bien le conseiller Potto, alors à qui appartenait le corps que nous avons trouvé ?
– Je suis Potto et c’est bien moi que vous avez vu mort. D’autres questions ?
– Comptez-vous mettre un terme à cette boucherie ?
– Cela vous dérange tellement ? demanda-t-il en se laissant tomber de tout son poids sur un tabouret en bois.
– De voir tant de braves combattants gisant dans une mare de sang ? Certes !
– Pas moi. Ça ne m’a jamais rien fait. Je considère cela comme un don. Il y a des gens capables de retranscrire le morceau de musique qu’ils viennent juste d’entendre, d’autres qui battent un cheval à la course… Mon talent à moi est certes moins spectaculaire, quoiqu’il ait beaucoup servi mes intérêts. Je suis insensible au mal, dès lors que je ne le ressens pas. N’est-ce pas ce qu’on appelle une tautologie ?
– Je… confirme, opina Rémora, la mine plus longue que jamais.
– Conseiller.
– Ah ! Hum… Pardon.
– Il n’y a pas de mal. De tous les membres de l’Ayuntamiento, je suis le seul qui ait dû se battre pour y entrer. Vous le saviez ?
Mater Menthe secoua la tête.
– Nous sommes tous parents, comme nos noms l’indiquent. Lémur et Loris étaient frères. Lémur est mort. Inutile de feindre la surprise, je sais que vous êtes au courant. C’est grâce à lui que notre famille a pu noyauter l’Ayuntamiento. Quand il y a fait entrer Galago – un cousin au second degré –, je lui ai très respectueusement fait remarquer que j’aurais dû avoir la priorité. Il a promis d’en tenir compte. Une semaine plus tard, il a tenté de me faire assassiner. J’ai fait accommoder le tueur et le lui ai servi au dîner. Au dessert – la tête de l’homme sur un lit de sorbet au citron –, Lémur s’est levé de table avec un haut-le-cœur. Moi, j’ai ramassé un peu de sorbet sur mon doigt et l’ai léché. Le lendemain, c’était à mon tour de prêter serment… Le conseiller Potto. Mes cousins ont vite compris en quoi la brebis galeuse que j’étais pouvait leur être précieuse.
– Je conçois que vous soyez fier d’avoir servi votre clan, fit mater Menthe. Mais à présent, vous avez l’occasion de vous rendre utile à l’ensemble de vos concitoyens.
– Nous nous sommes… hasardés en ces lieux armés de notre seule bonne foi, plaida Rémora. Maintenant, comment faut-il nous considérer ? Comme des ambassadeurs ? Des captifs ?
– Vous partiriez avant d’avoir bu votre thé ? Dans ce cas, qu’attendez-vous ? fit Potto en lui désignant la porte.
– Le… devoir me l’interdit, se récria Rémora.
– C’est que vous êtes votre propre prisonnier. Maintenant, chère générale, n’êtes-vous pas curieuse de savoir comment il se fait que je sois vivant à la cuisine et mort dans la pièce voisine ?
– À l’évidence, vous êtes deux.
Mater Menthe avait tiré son chapelet de sa poche et cherchait à se rassurer en faisant rouler les perles de bois entre ses doigts.
– Erreur  : il n’y a qu’un conseiller Potto et il ne se trouve ni ici, ni là-bas. L’âge venant, à mesure que le besoin s’en faisait sentir, mon cousin Tarsier nous a dotés de corps de chimios que nous commandons depuis nos lits. Si je ne puis plus goûter les plaisirs de la table, je continue d’être alimenté par intraveineuse.
– Ces chimios que vous avez modifiés à votre ressemblance, étaient-ils consentants ?
– Demandez-moi plutôt s’il existe plusieurs exemplaires de chaque conseiller. Vous ne m’avez même pas interrogé sur la provenance de ce bois, s’emporta-t-il en abattant son poing sur la table. Comment pourrais-je discuter avec quelqu’un d’aussi peu pragmatique ? Vous souhaitiez intervenir, pater ?
– C’est-à-dire, je… m’émerveillais de la facilité avec laquelle vous aviez enflammé ce bois. J’espère que vous consentirez à… m’éclairer ?
– J’ai autre chose à faire qu’à donner des cours de chimie à un égorgeur. Et d’abord, qu’est-ce que vous fichez ici ?
– Nous sommes venus en… médiateurs. Sa Connaissance et…
– Nous sommes ici pour faire la paix, déclara mater Menthe. Le caldé Organsin vous a proposé de conserver vos sièges, sous réserve que vous appliquiez la Charte.
– À vie ?
Elle sentit que Rémora lui pressait discrètement le coude.
– J’ignore si la Charte le permet… Mais si c’est le cas, pourquoi pas ?
Contre toute attente, Potto sourit et le visage de Rémora s’illumina  :
– Voilà qui est mieux !
– J’ai peur que vous ne vous mépreniez sur mes sentiments, pater.
– M’autorisez-vous une… suggestion, conseiller ? Vous aussi, générale. Mon plus cher désir serait que nous adressions nos prières aux Neuf.
– Suffit, le coupa Potto. Assez débité de fadaises. C’est le caldé Organsin qui vous envoie, générale. Vrai ?
– Je ne doute pas qu’il aurait approuvé mon initiative. En vain, nous avons tenté de vous contacter au moyen de nos glaces.
Comme Potto ne disait rien, elle poursuivit  :
– Le général de brigade Orfraie et le caldé Organsin ont désigné Son Éminence comme intermédiaire. Quelque temps après, Sa Connaissance nous a fait l’immense joie de nous offrir son aide. J’ose espérer…
– Pour l’avoir bien pratiqué, l’interrompit Potto, je peux vous dire que Sa Connaissance est l’être le plus sournois et le plus imprévisible qu’ait jamais abrité cette cité. Vous êtes vraiment générale ?
– Par la grâce d’Échidna. La déesse m’a donné l’ordre d’abattre l’Alambrera et de veiller à ce que Viron reste fidèle à Scylla. Le caldé Organsin est le chef du gouvernement, tant civil que militaire. Le généralissime Oosik commande l’armée régulière, le général Manta la Garde du Caldé et moi, les combattants du peuple.
– Dans ce cas, vous êtes plus au fait que moi de nos positions. Lémur était notre expert en questions militaires. En préalable à toute discussion, j’attends que vous me dressiez un tableau aussi exact que possible de la situation.
– Vous êtes sérieux ?
– On ne peut plus.
– Comme il vous siéra. Après qu’Échidna eut parlé, nous nous sommes retrouvés à la tête de quelque trente mille combattants. Beaucoup n’avaient pas assisté à la théophanie mais ont décidé de nous rejoindre après l’avoir entendu raconter. Pour sa part, l’Ayuntamiento – c’est-à-dire vous-même – peut compter sur une armée de sept mille soldats, en sus des vingt-quatre mille gardes civils.
– Poursuivez. Si vos chiffres sont inexacts, ce que vous dites là n’en est pas moins passionnant.
– Concernant les effectifs de la Garde, je tiens mes informations du généralissime Oosik qui doit savoir de quoi il parle. Pour ce qui est de l’Armée, je me fie aux estimations du sergent Sable.
– Veuillez excuser cette interruption, fit Potto sans se départir de son sourire.
– Nous n’avons cessé de gagner des forces à mesure que vous perdiez des vôtres. Hier soir, nous totalisions près de cinquante mille combattants – je ne parle ici que de mes propres troupes. La nuit dernière, c’est toute la Garde Civile qui a fait allégeance au caldé, à l’exception des Troisième et Quatrième Brigades. La Quatrième a dû abandonner ses positions autour du Palatin et se replier vers le nord.
– Elle n’en a pas bougé depuis.
– Exact. Nous avons eu assez de mal à nous organiser, avec les centaines de foyers d’incendie que nous avions à combattre. La chute de l’Alambrera nous a fourni plusieurs milliers de lance-dragées ainsi que des stocks de munitions. Nous avons veillé à ce qu’ils échoient à des hommes sûrs. Enfin, on prétend que la Quatrième Brigade pourrait se rallier à notre camp d’ici à un jour ou deux – c’est l’avis du caldé Organsin, du généralissime Oosik, et je le partage tout à fait. Je me suis laissé dire qu’il en était de même pour Sa Connaissance.
Rémora s’éclaircit la voix afin d’intervenir  :
– Le général Orfraie m’a… exhorté à entreprendre des négociations. Quelque temps après, je me suis rendu auprès du caldé qui a applaudi à cette initiative…
– Pas maintenant, le rabroua Potto. Générale, pourriez-vous écraser la Quatrième Brigade ? À supposer que le caldé vous en donne l’ordre.
– Certainement. Ce serait l’affaire de deux ou trois heures. Moins, si nous avions des talus ou des flotteurs. Évidemment, j’aimerais mieux ne pas avoir à le faire. À cause des pertes humaines.
– Êtes-vous sûre que ce soit la peur de verser le sang qui vous arrête ?
– N’est-ce pas un sentiment naturel ?
– Non.
– Je vais être franche. Vous – je veux dire, l’Ayuntamiento – avez trouvé refuge dans les tunnels avec la plus grosse part de l’Armée ainsi que quelques gardes…
– Environ un millier.
– Même en les laissant de côté, j’imagine que vous avez à peu près sept mille légionnaires là-dessous…
Potto sourit de plus belle.
– Plus ? Si vous le dites… Quoi qu’il en soit, si nous accentuions notre pression sur la Quatrième Brigade, vous pourriez en profiter pour sortir de votre retraite et nous prendre à revers. D’après ce que j’en sais, il faut à peu près quatre de mes hommes pour venir à bout d’un légionnaire. Pour le moment, le risque nous paraît trop élevé.
Potto opina avec une jubilation par trop évidente  :
– Parmi tout ce verbiage, il m’a semblé entrevoir au moins une parcelle de vérité. Vous venez d’avouer que votre objectif n’était pas de détruire notre Garde – ou ce qu’il en reste – mais bien l’Ayuntamiento. Dans ce cas, pourquoi ne pas venir nous débusquer sous terre ?
– Tout ceci est-il bien… judicieux ? risqua Rémora, l’air profondément abattu.
– Qu’avez-vous à répondre, générale ?
– Parce que ces tunnels sont une véritable place forte. Je ne les connais pas, mais on me les a décrits. Si nous y sommes forcés, nous trouverons bien le moyen de nous y introduire – en creusant des puits, par exemple. Mais nous préférons l’éviter, et c’est pourquoi je suis ici. Autre chose encore  : nous n’avons aucune envie de détruire l’Armée, sachant quel est son prix pour notre cité.
– Quelle femme étonnante vous faites !
Repoussant son tabouret, Potto se leva et se dirigea vers le poêle  :
– Une femme capable de bon sens quand ça l’arrange, mais qui reste sourde au sifflement d’une bouilloire.
– La plupart des femmes sont douées de bon sens. Si les hommes voulaient bien les écouter…
– Vous avez raison au moins en ce qui concerne l’Armée, la Quatrième Brigade et le caractère imprenable de nos tunnels. Saviez-vous que j’étais le chef des espions de l’Ayuntamiento ? En plus des miens, je commande à présent ceux de Lémur et de Loris – qui sont bien souvent les mêmes. Croyez-vous sincèrement que toute la ville se partage en deux camps ? Je ne peux croire que vous soyez aussi naïve !
D’une main, il souleva la grosse bouilloire en cuivre qui cracha un nuage de vapeur.
– N’ayons garde d’oublier le… gage d’amitié ? de Trivigaunte.
– Les deux cents ptéro-amazones de la générale Saba, précisa mater Menthe, ainsi que leur vaisseau aérien. D’ailleurs, la générale nous a proposé son aide pour attaquer la Quatrième Brigade.
– Trop aimable, grinça Potto en apportant la bouilloire.
– Certes, mais pas pour vous. Le nouveau gouvernement de Viron apprécie à sa valeur ce geste de bonne volonté de la rani.
– Quel succès pour votre diplomatie !
– Assurément. Il nous faudrait une théière, ajouta-t-elle en se levant. Du sucre, du lait et aussi un citron, si Son Éminence le souhaite. Je vais les chercher.
– Trouvez-vous que mon visage soit poussiéreux ?
– Pardon ?
– Je vous demande si j’ai de la poussière sur le visage. Mais venez près de la fenêtre, il y fait plus clair.
– Je ne vois rien.
Elle fut brusquement frappée par la froideur de sa physionomie, en apparence si animée. Si le masque de métal de mater Marbre exprimait des trésors d’humilité et de compassion, celui-ci, malgré ses joues rondes et son teint vermeil, était aussi impitoyable que les serpents d’Échidna.
– Cela faisait des années qu’il n’avait pas pris l’air, voyez-vous.
Potto renversa la tête en arrière jusqu’à se rompre le cou et se gratta le nez avec le bec fumant de la bouilloire.
– Saviez-vous que j’étais le benjamin de l’Ayuntamiento ?
Mater Menthe secoua la tête.
– Les autres me trouvaient l’air trop jeune et m’ont demandé de changer de tête, reprit-il en se cambrant si loin qu’une goutte d’eau s’échappa du bec de la bouilloire. Au fait, et la horde de la rani ?
– Qu’avez-vous à m’apprendre à ce sujet ?
– Au sujet de mon visage ? Il est resté des années en magasin. Je viens de vous le dire, pourquoi n’avez-vous pas écouté ? Je n’y vois plus aussi clair. Je dois avoir de la poussière dans les yeux.
Avant que mater Menthe ait pu l’arrêter, il leva la bouilloire à bout de bras et l’inclina vers son visage, faisant couler une cascade fumante dans ses yeux.
– Grands dieux ! s’exclama Rémora tandis que mater Menthe s’écartait vivement.
– Voilà qui est mieux !
Potto se redressa et fixa son regard sur elle, en battant des cils pour chasser l’eau de ses yeux.
– À présent, j’y vois dans les moindres détails. Je vous en souhaite autant, chère petite générale. La horde de la rani est déjà en route  : soixante mille fantassines et quinze mille cavalières. Bien sûr, je ne dispose pas d’un vaisseau aérien pour surveiller les ennemis de Viron, mais je fais de mon mieux. Soixante-quinze mille amazones aguerries, une caravane de quinze mille chameaux pour leur ravitaillement, plus un bataillon de dix mille ouvriers. Les hommes de Trivigaunte sont de la même école que vous, pater, expliqua-t-il à l’adresse de Rémora  : ils ne sont pas censés manier les armes.
Entre-temps, «  Son Éminence  » avait retrouvé un peu de son aplomb  :
– Si cette force… redoutable est d’ores et déjà en route – n’est-ce point ce que vous venez de dire ? –, alors, je suppose qu’elle n’est pas encore parvenue à Viron, sans quoi vous… je veux dire l’Ayuntamiento…
Pour toute réponse, Potto gloussa.
– À votre place, je ne rirais pas tant, rétorqua mater Menthe en bombant le torse. Son Éminence a parfaitement raison. Si la rani nous adresse des renforts d’une telle ampleur, alors vous êtes perdus.
– C’est bien ce que je craignais, soupira Potto. Croyez-vous qu’elle soit encore assez chaude ? ajouta-t-il en désignant la bouilloire.
– Pour faire du thé ? dit-elle en reculant d’instinct. Je pense que oui.
– Pour laver des yeux, afin qu’ils y voient clair. Mais vous avez raison  : l’eau bouillante ne peut refroidir aussi vite.
– Je suis venue sans armes !
Pour un homme de sa corpulence, Potto était d’une agilité stupéfiante. Comme il se jetait sur elle, mater Menthe virevolta et prit la fuite. Juste comme elle atteignait la porte, elle sentit ses mains lui frôler le dos. Au même moment, un bras la saisit par le cou tel un agneau tandis qu’un autre lui plaquait les bras le long du corps. Son visage s’écrasa contre une étoffe qui empestait le moisi.
– Ramène-la-moi, fit la voix de Potto tout près d’elle.
– Vous… vous n’avez pas le droit, bafouilla Rémora. Une sibylle ! Vous…
– La ferme, aboya Potto. Tire-lui la tête en arrière, Aragne.
Brusquement, elle retrouva l’air et la lumière. L’homme qui l’avait capturée était aussi grand que Rémora et aussi large que Potto. L’agrippant par les cheveux, il mit un genou en terre et la renversa sur son autre genou.
– Mon fils…
À la vue du menton mal rasé qui surplombait sa tête, elle n’avait pu empêcher sa voix de trembler.
– Vous rendez-vous compte de ce que vous faites ?
– Comme ça, conseiller ? dit le dénommé Aragne sans répondre.
Elle fit des efforts désespérés pour apercevoir Potto, mais les doigts d’Aragne lui interdisaient de bouger la tête. Enfin, la voix du conseiller parvint à ses oreilles, plus lointaine qu’auparavant  :
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